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Voy l d'abord comment se 
comportent lee intoxiqué» volon 
taires dans le domaine médical, 
l’alcoolique ou le morphinomane, 
le fumeur d'opium en Chine (voir le 
roman de Honnetain) ou le fumeur 
de tabac à Paris (voir les publica
tions de de la Société contre l'abus

Ça débute ordinairement sans 
entrain ni enthousiasme.

Le tabac donne des nausées, la 
morphine provoque d’aEfreux vomis- 
semems,et la première fois que l’on 
abuse des îhytioiirB, on a mal...aux 
cheveux d’une façon très peu ré
jouissante.

Ça devise le néophyte. Pourtant 
on dit que c’est si bon 1 Un y revient, 
par curiosité, ou par désœuvrement, 
ou pour faire comme les autres. Ce 
n’est pas encore excellent, mais cela 
se tolère mieux ; c’est moins bêle 
qu’on n’aurait cru.

Lentement, le charme apparaît. 
L’alcool met en douce joie, la mor
phine apaise et vous donne une ex
quise béatitude, la fumée berce la 
rêverie et facilite le travail. Ou y 
trouve, non pas des délices incom
parables, mais une adorable paresse, 
le sen liment de ii’êlre plus bien 
responsable et de céder à quelque 
chose tie plus fort que sa volonté. 
Puis, une fois n’est pas coutume. 
On s arrête quand on veut bien.

A ce moment intervient un gê
neur qui ne manque pas de vous

— Prenez garde, mou cher, vous 
savez où ça peut mener !

Ou lui répond d’un haussement 
d'épaules. Avec cela que l’on est 
l’homme à se laisser pincer pour 
tout de boa 1

A dater de ce jour, ou est men. 
leur et cachoitier. On fume dans les 
coins, on se pique à la dérobée, on 
boit quand le monde est parti. Et 
l’on devient extrêmement habile 
pour échapper aux donneurs de 
conseils, à ces indifférents qui ne 
comprennent pas, qui se mêlent Je 
ce qui ne les regarde en aucune fa
çon. La volonté n’est elle pas là ? 
Demain, il subira de vouloir pour 
cesse r.

Et doucement l’habitude s’instal-

avoir du goût pour la personne de 
Napoléon III : elle a déployé un 
grand zèle en faveur de l’alliance 
franco-anglais*, elle n’a jamais 
éprouvé de sympathies pour la 
France.

Chaque année, vous, moi, nous 
la rencontrons, tantôt à Ait, tantôt 
à Grasse, eu compagnie du lidèle 
PonsonDy, qui porte le titre b zai
re de lord gardien de la Bourse, 
avec celui de secrétaire particulier 
de Sa Majesté. Elle admire n< s 
paysages, elle hiwue à pleins pou
mons l’air de nos bois et de nos pla
ges ; mais à l'aller et au retour, elle 
brûle toujours Bans.

Elle a horreur de sa civilisation, 
le ses mœurs, de sa littérature. 
Cherchez au fond de sa pensée : 
c’est à Baris que le plince de Galles 
aura contracté le goût du baccara !

.le ne nie contente pas de l'admE | 
rer, de l'envier pour mon pays ; 
je la redoute. Elle mourra dans 
l’impémteuce de ses préventions, 
de ses répugnances. Sam doute son 
petit-fils recevra d’elle à Windsor 
le conseil maternel de nyisèvérer 
dans une politique pr idente et de 
se poser invariablement en champi
on ae la paix ; mais quelb paix ! 
Celle qui a entrepris de nous jeter 
dans l’isolement, parce que, si nous 
étions forts, nous deviendrions aus
sitôt une menace pour les trônes el 
povr les scr pires.

En réalné, le cœur de la reine 
Victoria incline vers l’Allemagne 
Sa mère, son père, son mari, par 
l’éducation, par la race, lui appir 
tenaient déjà corps et A n *. Sa 111 le 
aluée'a été impératrice d’Allemi gnp 
pendant six mois ; enfin, un de set 
pelils-hls est aujourd’hui le chef su
prême de l'année qui nous imposa 
le traité de Francfort. Ajoutez que 
le premier ministre, qui possède sa 
poulinice pleine et entière, a salué 
en 1870 !.t conclusion de l’alliance 
austro-allemande co mue la plus 
grande joie de sa vie : qu- lie place 
resterait-il donc à la France dans 
les salons de Windsor T

INTOXICATIONS il prétend que par, le simple exer
cice de sa prérogative, elle aurait 
k-8 moyens d’arrêter net le fonction
nement de la machine gouverne
mentale ?

—«Mais, vous réplique t ou, il n’y 
a là que des phrases, et le dernier 
mot appartient au Parlement. « — 
Oui, pour rati 11** r. Quant à IT initia
tive, à l’unpu.sion, notamment dans 
le domaine des affaires éirangè.vs, 
elles appartiennent légalement à la 
Heine, et la Reine ne s’en prive pas. 
iN’oubliez pas comment elle procéda 
pour son mariage. l’Angleterre l’Eu
rope entière savaient déjà le nom 
de l’heureux tiancê, qu'elle n’en 
avait pas encore ouvert la bouche à 
son premier ministre. Interrogée 
par lui, elle refusa de répondre ; 
puis,3quinze jours plus tard, elle 
lui annonça que tout était cou-

WINDSOR
La loi ealique n’est plus décidé

ment qu’une vieillerie. Les empe
reurs et les rois de ce temps-ci ont 
beau se mettre en scène, s’agiter 
pour attirer les regards et accaparer 
le crédit ; la faveur,la considération 
vont aux reines. La ligure qui 
plane en ca moment au dessus de 
l’Europe, n’est-ce pas celle de la 
reine d’Angleterre ?

Gracieuse Majesté, l’appellent ses 
sujets. Le style officiel cache bien 
ici quelque ironie, avec ses soi
xante douze ans révolus, sa taille 
épaisse, sa figure joulllne et un peu 
dure, couronnée de cheveux,blancs 
qui se font rares, la reine Victoria 
manque certainement de grâce, 
mais la dignité, la majesté même, 
tout ce qui vient de la haute tenue 
et du savoir- faire, appliqués à l’art 
de gouverner un grand peuple, où 
en trouver plus que chez aile l’ad
mirable réunion ?

Elle est debout sur son trône de
puis plus d’un demi siècle : on a j.u 
la critiquer par-ci par là, l’histoire 
ne lui reprochera pas une faute pu
blique de quelque conséquence 
pour les intérêts traditionnels de sou 
peuple. Elle est Anglaise, elle n’est 
qu’Anglaise, le reste du inonde lui 
est indifférent.

M. Guizot, dînant un jour à sa 
table, remarqua, au dessus des trois 
portes par lesquelles on accédait au 
salon de réception, trois portraits 
qui formaient un singulier assem
blage : l’un était celui de Féuèlon, 
le second celui do Pierre le Grand 
et le dernier celui d’Anne Hyde, la 
première femme de Jacques II.

On le» avait choisis à la taille, ils 
allaient bien aux Dois places 1 
N’est-ce pas là,comme en raccourci, 
l’expression de la superbe ind;flé- 
reuce qu affecte la Heine vis à vis 
do tout ce qui Le vibre pas au dia
pason de ses intérêts de souveraine, 
de mere et de graud’mère f Oui, 
Fénelon et Pierre le Grand se 
brouillent dans son esprit et se va
lent pour décorer des dessus de 
portes, parce qu’ils ne sont pas An
glais, parce qu’ils ont ignoré l’An
gleterre.

VOLONTAIRES*

l’alcool, l’éthbh, le HAtcmscH, l’o- 
LA MORPHINE, LAPIÜM, LE TA BAL

cocaïne... ET L AMOLR.

Une homélie récente de Sa nt- 
Lêon Tolstoï, uoe preface de Du

et les nombreuses lettres publimas
ées ici récemment ont dit à nos lec 
leurs, de l’alcool et du tabac, tout 
le mal qu'il en faut penser.

restreindre à'cesMais pourquoi 
deux choses seulement la nomen
clature des Intoxications volontaires, 

dit le jargon savant, la listecomme
de ces poisons lents que l'homme 
prend coutume de s’administrer de 

motif bien détermi-plein gré, 
né, ou sous prétexte d’échapper à 
la tristesse d’ici bas ?

On peut très légitimement aller à 
Londres et omettre de se rendre à 
Windsor, qui en est éloigné d’une 
vingtaine de mill-s. Les guides 
vo is certifient bien que le palais 
royal,qui attire le touriste vers cet
te jolie ville, a été bâti par Guil
laume le conquérant lui-même. 
J’aime mieux noter qu’il a reçus de 
grandsembajissementsà une époque 
plus moderne, sous le règng de 
Georges IV. L’œil y est plus frap
pé par l’étendue et le riche entre
tien des parcs que par la magu fi 
cence el le bon goût de la construc
tion. La résidence hab tuelle de la 
Heine a surtout l’asoect d’un châ- 
teau fort, assis sur le bord de lu Ta 
mise eu face d’Etou.

Vers huit heures, hiver comme 
été, elle se lève, déjeûue dans sa 
ctiainbre et consacre ensuite aux 
affaires, le reste de la matinée, dans 
une toillette qui na rien de raffinée. 
Les dépêches, ainsi que les actes 
officiels qui redâinent sa signature 
lui ont été expédiés d’ès la première 
heure, dans un grand sac de cuir 
la Heine ue se con'eute pas de les 
parcourir à œil distrait, elle les ex 
amine attentivement, il lui arrive 
même quelques fois de les discuter 
avec son premier ministre lorsque 
celui ci vient, vers midi conférer 
avec elle. G réville raconte qu’à l’é
poque des mariages espagnols lord 
Palmerston avait adressé un jour 
à l’ambassadeur d’Angleterre à Ma
drid des instructions peu mesurées; 
le pli passa suivant la règle, sous 
les yeux de la Heine, qui le garda 
durant quarante huit heures et le 
renvoya enfin de compte avec des 
observations devant lesquelles il 
fallut s’incliner.

11 tant y ajouter l’Ether, un peu 
passé du mode maintenant ; le Has 
chisch romantique, chanté par Bau
delaire ; l’Opium à fumer dont 
Occidentaux ne seront serieusement 
menacés que lorsque M. Léon de 
Kosuy nous aura tous convertis au 
Bouddhisme : la Cocaïne qui com
mence à prendre dans le monde, un 
poison chic et point banal qui peut- 
être détrônera la grande Morphine 
elle-même. Tous ces poisons procu
rent, à ceux-là qui en font usage 
habituel, les même « paradis artifi
ciels », les mômes joies èpüémères, 

les mêmes ravages, dontet aussi, 
finalement on peut dire :

« T u l’as bien voulu, u’est-ce

1 Mais la liste des médecins n’est

pas complète, elle non plus.
Je propose d’y ajouter _ 

lion amoureuse, qui pour 
la célébré et la plus chaulée des 
poètes, n’en est pas moins la plus 

et la plus universelle-

l’Intuxiea^ 
être la

mystérieuse 
ment intéressante.

,
Assimiler l’amour à un poison, le 

singulier paradoxe ! L’amour,cequ’il 
y a de plus noble sur cette terre, l’ex 
cuse de la vie, la raison d’être ici- 
bas, l’amour, qu> nous fait naître 

perpétue, le Saint 
de toutes

LES DHUJTti DU MARI
Le tribunal de Newark (New 

Jersey) est saisi d’un bien curieux 
et intéressant procès. Il s’agit de 
savoir s un homme marié n’a pas 
le droit d’aller habiter la ville que 
bon lui semble,lorsqu'il ne demande 
qu’à emmener sa ietnme «rvec lui. 
Voici d’ailleurs le cas.

M Orcar Burton a été arrêté à 
Newark sur la plainte de sa femme 
qui l’accuse de l'avoir abandonnée 
Les époux Burton bout presjuo 
vieux et ils ont des enfants qui sont 
dô|A grands. La famille demeurait 
jusqu’à prés-nt à Brooklyn ; mais 
M Burton, qui est agent, pour le 
transport des marchandises, de la 
compagnie du Baltimore and Ohio 
Hai road et fait plus d’atlair # 
au New-Jer»ey qu’ailleurs, a résolu 
depuis quelque temps d’ailer habi
ter dans cet Etat. Il s'est fait cons
truire une très belle maison dans 

des plus beaux quartiers de Ne
wark, et il e»t allé s’y installer ré
cemment tout seul,sa femme ayant 
refusé de le suivre. Or, Mme Bur
ton, qui ne veut pas quitter Brook
lyn, a cru jouer un beau tour a son 

eu le faisant arrêter sous V ic

iions 
enfin, source

et qui 
amour, 
joits 1

Entendons-nous et précisons un

le : or l’üabitude, ce n’est rien autre 
chose que la maladie de la volonté. Une grande satisfaction d'amour 

propre lui arrive aujourd’hui. Dans 
une descendance de vingt à trente 
enfants, petits enfants, et arrière- 
petits enfants, le plus puissant par
mi les seconds, celui qui p ircourt 
l’Europe à tout propos avec l’ardeur 
infatigable d’un vélocipédiste, l’em
pereur d’Allemagne vient de met
tre le pied pour la seconde fois sur 
le sol d’Angleterre, et a été l’hôte 
pendant sept ou huit jour» de la 
châtelaine de Windsor.

Etait ce une visite de politesse ? 
Non ; la visite de politesse avait ôté 
faite, il y a deux ans, La date choi
sie pour la renouveler, lee circons
tances générales qui lui ont servi 
de cadre, l’apparat inusité qu’on lui 
a donué, tout est venu à point pour 
en accroître le relief, pour en gros, 
sir les proportions.

Le petit fils est ardent ; ta grand’- 
mère, de son côté, connaît la poli
tique à fond, et, dans la limite de 

attributions constitutionnelles, 
professe une opinion, exprime une 
volonté sur toutes les question» qui 
surgissent autour d’elle et au de.

atrophiée, paralysée, mcapaole de

[àsuivre)Il y a le bon vin,qui rend l’âme 
meilleur ; il y a l'alcjoI mauvais 
qui rend sauvage, lêioce et brute.

De même ne pensez-vous pa- 
qu’il y ait au moins deux amours ? 
Et ce n’est pas le platonique et le 
charnel, que je veux dire, car je ne 

pas de distinction plus fac-

LA LOI DE LYNCH DANS L’AR- 
' KANSAS

On télégraphie d’Arkansas City, 
qu’un nègre du nom de John Far • 
mer, accusé d’avoir assassiné mer 
eredi dernier, près de Uermett, le 
docteur Bucknet, a été enlevé de 
vive force de la prison, dimanche 
matin à deux heures, par de nom
breux hommes armés, blancs et 
nègres, qui Vont pendu à un arbre, 
après lui avoir fait avouer son cri* 
me, probablement en lui groom liant 
fallacieusement de lui laisser la vie

Ce qui parait certain, c’est que 
Farmer, avant de mourir, a déc-aré 
qu’il avait tué le docteur Buckutr 
d’un coup de fusil, appartenant à un 
autre uegre nommé Horace Wade. 
Farmer était amoureux d’une jeune 
négresse, Collie Marion, qui était 
employée comme cuisinière par le 
médecin, et i« aurait assassiné ce
lui-ci parce qu’il s'opposait à leur 
mariage. A la suite de ces révélati
ons, Wade et Collie Marion ont été 
arrêtés comme complices et ils ont 
bien failli être lynchés aussi à leur 
tour. Mais des délégués shérifs les 
ont sauvés eu les emmenant en tou 
te bât • dans la prison d’un comté

En ménage :
Les hommes, dit madame, tien

nent toujours à avoir un garçon ; 
ainsi mon père disait sans cesse qu’il 
regrettait beaucoup que je ne fusse 
pas un \garçon.

Monsieur, avec un soupir.
—Moi aussi.

—On a dit bien des choses déjà 
sur la fin du siècle.

11 est une question qu’on a oublié 
de poser et qui vaut la peine de 
l’être, à ce qu’il nous semble.

Les fiancés qui se maiieront le 
31 décembre 1889, ne pourront for
cément être heureux. . que le siè
cle suivant.

Quand on lit, dans les cia j énor
mes volumes qu’elle a livrés à la 
publicité sous le nom de sou secré
taire, pour rendre hommage à soi: 
époux, le récit de ses entretiens avec 
l’Empereur Napoléon III soit à 
Londres, soit à Pans, comment n’ê 
tre pas frappé de sa culture politi
que et de l’aisance qu’elle apporte 
dans l'exposé des affaires tes plus 
compliquées et, en apparence, les 
plus alrangèies à sa compétence ?

— ■ J’ai dansé, écrit elle fière
ment sur son carnet, eu avril 188Ô 
moi, petite fide de Georges III, avec 
Napoléon, le neveu du grand enne
mi de VAngleteire, et actuellement 
mon all.é le plus intime 1 Et cela 
dans la salle de Waterloo ! » On la

connais 
tice que celle- à.

H y a deux amours autrement 
dissemblables : l’un joyeux, alerte 
et saiu, sans remords et sans amer- 
t urne, le jeune et Del amour qui 
rend la vie charmante et qui est 
notre récompense d’ici bas ; l’autie 
triste, plaintif, maladif, plus près 
des larmes que du rire, qui amollit

nous ren<? bêles et trans.s — je 
ne parle que pour bs hommes— e1 
qui i.ous fait souffrir d’une façon 
cruelle, la maladie sentimentale, 
extrêmement frequente, et quoi 
qu’on pense, eu ce temps du finis 

aboudissauts, en cette fin de 
les femmes se vantent d’è-

sans
siecle où
tre des «allumeuses » où Von com 
mence -ans finir, où Von rêvasse

cueation de l’avoir abandonnée.
Avant de suivre le délectif qui 
l’arrêtait, M. Barton lui a fait visi
ter l’appartement qu’il avait fait 

sa femme dans sa

hors voit alors se coinp aire avec orgueil 
dans Vidée que ses avances atfectu 

affabilité enchaîne-
sans agir., Aimer, c’est toujours 
amoureux, c’est autre chose.

Paasiounément ou platonique

ment— mais platoniquement 
tout, soyez en sûrs, —Veial “ d être 

amoureux ”, avec tout ce que ce 
root là comporte de lâchetés,d’aveu 
glemeut, de maladresse el de mélan
colie, c’est, à n’en pas douter, un 
empoisonnement de 
fait comparable aux autres intoxi 
cations appelées volontaires. Le 
poison n’appartient ni à la chimie 
mmerale, ni à la chimie organique; 
il appartient à la psychologie," mais 
c’est un poison tout de même, se 
comportant comme un poison.

Qu’il s’agisse de l’alcool,de l’éther, 
de l’opium, du tabac, du haschisch, 
de la morphine ou de la cocaïne, 
les effets, plus ou moins violents, 
sont identiques sur nos facultés;

(jù’il s’agisse d’amour, de passion 
sentimentale, môme évolution et 

mêmes résultats.
C’est ce qu’il me faut démontrer

On dit à satiété : « La Reine, enbien. Ètie Angleterre, ne peut être qu’un soli- 
1 ■ Mais pas du tout ! La Cons.

eusus, son 
rout définitivement au char de préparer pour 

nouvelle maison, disant qu’elle se*titutioo qu’on invoque si volontiers 
contre elle lui confère au contraire, 
des droits énormes Cette Consti
tution, elle est partout, et on ne la 
trouve nulle part. Il faut aller la 
chercher dans la Charta libertatum, 
qui remonte au douzième siècle, 
dans la Magna Charta du treizième, 
daos les commentaires de Black*

la Grande - Bretagne le monai- 
que en compagnie de qui el
le a déclaré la guerre à la Russie. 
Bientôt, c’est elle qui se rend à Pa
ris ; à ce moment, elle croit être si 
assurée de sa conquête qu’ello ne 
craint pas, au cours d’une promena
de, en tête à tête, avec Napoléon 111 
dans le parc de Saint Cloud, de lui 
demander des explications sur les 
fameux décrets de 1852, qui avaient 
prononcé la confiscation d’une par 
tie des biens de la famille d’Orléans?

rail la bienvenue, lorsqu’elle vou
drait s’y établir.

Le juge de police, devant lequel 
M. Burton a été traduit aussitôt 
après sou arrestation, à été tout stu 
pèfait en entendant les explications 
du prisonnier el il n’aurait pas 
mieux demandé que de le taire re
lâcher immédiatement, s il avau pu 
juger l’affaire au fond. Au»ù n’a lui 
fixé sa caution qu’à 85uO M Burton 
aurait pu en fournir une beaucoup 
plus forte ; mais sur le conseil de 

avocat, il a prelerè se laisser 
écrouer dans le but de faire tran
cher plus vite la que lion, par la 
procédure du writ of habeas corpus.

Ou raconte, à ce piopoa, que 
dame Buitjii n’en ettpa» à son coup 
d’essai ; qu’elle a lait déjà arrêter 
deux fois son mari dans des circons
tances analoguesà Brooklyn et que 
chaque fois M. Burton a été renvoyé 
«bs tins «b b plâiuie.

l’âme tout à

stone, de Gneist, de Fischel, que 
sais-je ? On en tirerait facilement 
deux, trois cents articles. Eh bien ! 
la Reine n’y est nnllementsacnflée.
Prenons la politique extérieure : 
la Reine représente la nation 

ses rapports avec les 
puissances étrangères ; elle a 
seule le droit d'envoyer et de 
recevoir des ambassadeurs et autres 
agents diplomatiques ; elle déclare 
la guerre, elle conclut la paix, fait 
et défait les traités de paix, d’allian
ce et de commerce Que voulez- | sais comment m’exprimer — en 
vous donc de plus pour elle ? Et | sécurité auprès de lui. » — Pas d’il— 
que répondre à M. bagehot quand

Mais quels souvenirs ai je évoqué 
là ? Les souvenirs d’une époque où 
l’alliauce franco anglaise semblait 
éternelle, où la reine Victoria, reve
nant de Paris, disait de Napo'éon 
111 ; « Il n’y a rien que je craignisse 
de lui dire. Je me sentais — je ne

lusion 1 La reine Victoria a pu
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